
[image: Couverture Dans les bras d’un Italien : 1ère édition par Millie Adams édité par HarperCollins France]


[image: Page de titre : Millie Adams, Dans les bras d’un Italien, Traduction française de Julia Lopez-Ortega, Azur Harlequin]


1
Les fêtes de fin d’année à Snowflake Falls, dans le Wyoming, étaient la période préférée de Noelle Holiday. Le fait de porter un prénom prédestiné, mais aussi d’être la fille des propriétaires d’une plantation de sapins qui tenaient également un petit bed and breakfast y était sans doute pour quelque chose. Mais surtout, cette période était tellement… festive !
La ville resplendissait. Des lumières en éclairaient tous les recoins, et la rue principale brillait de mille feux. Pour elle, c’était le calme avant la tempête, et comme chaque année, elle se rendait au centre-ville pour y savourer sa boisson de Noël préférée. Elle avait beau avoir un emploi du temps plus que chargé, elle n’aurait renoncé à ce petit rituel cher à son cœur pour rien au monde.
Sur la place principale, le sapin de Noël se dressait, magnifique, avec ses immenses guirlandes lumineuses et de magnifiques décorations scintillantes aux couleurs de l’arc-en-ciel. L’arbre venait de sa petite exploitation familiale. Elle avait le privilège de choisir chaque année celui qui trônerait au cœur de la ville.
Même s’il était encore tôt, les rues frémissaient déjà d’activité, tandis que tout le monde sortait en quête d’un café chaud.
Noelle aussi était en quête de sa dose de caféine. Elle se rendit dans son café préféré, un bâtiment typique en briques rouges au bout d’une ruelle escarpée, et se présenta au comptoir.
— Un latte au pain d’épice, s’il te plaît !
— Alors ça y est, c’est l’ouverture de la saison ? répondit Melody derrière le bar.
Non seulement le Sweet Melody servait le meilleur café de la ville, mais il était tenu par sa meilleure amie, ce qui ne gâchait rien.
— Évidemment, répondit Noelle en riant. Comment as-tu deviné ?
— Il suffit de te regarder, ce n’est pas tous les jours que le petit renne du Père Noël vient me commander un latte au pain d’épice !
Noelle éclata de rire en se rappelant qu’elle portait son costume favori, avec un bandeau orné de deux bois sur la tête, complété par une robe en laine marron, des collants et des bottines assorties. Elle remua la tête et les clochettes au bout de ses bois résonnèrent joyeusement.
— Et encore, je n’ai pas mon petit nez rouge ! répliqua-t-elle. J’ai préféré éviter, ce n’est pas pratique pour boire son café !
— Et tu risques de beaucoup attirer l’attention, aussi, souligna Melody.
— Je crois que c’est déjà le cas.
— En effet !
Melody lui prépara sa boisson préférée, ajoutant du lait chaud à son café, puis un mélange d’épices. Noelle savait qu’elle attirait tous les regards, mais cela lui était complètement égal.
Depuis trois générations, sa famille avait mis sa destinée sous le signe de Noël. Elle avait littéralement été prénommée ainsi, alors si elle ne pouvait pas se déguiser en renne en cette période de fêtes ! Et si elle n’avait pas choisi son costume de renne cette année, ç’aurait été celui de lutin. C’était un rituel pour le jour d’ouverture de la ferme, qui tombait traditionnellement le lendemain de Thanksgiving. C’était officiellement le lancement de la période des fêtes ici à Snowflake Falls.
Contrairement aux autres traditions purement commerciales, comme le Black Friday, ici la ville s’animait avec le début de la saison des sports d’hiver. La station était devenue très prisée des Californiens, et s’agrandissait peu à peu au gré des acquisitions de terrains en vue de construire des hébergements luxueux.
Mais Noelle essayait de ne pas trop y penser, car cela la rendait nostalgique.
Sa propre mère s’imaginait déjà revendre la ferme et leur petite pension de famille. Une entreprise d’investissement, Rockmore Inc., avait déjà fait des propositions alléchantes dans le voisinage.
Noelle s’y opposait farouchement. Elle refusait de voir sa maison devenir un hôtel de luxe sans âme, même si elle aurait bien eu besoin d’un petit coup de pouce financier ces dernières années.
Mais il fallait dire que, depuis la mort de son père, elle avait beaucoup de sujets de discorde avec sa mère, et le regrettait amèrement.
Sa mère lui répétait souvent qu’elle ne comptait pas rester vivre ici éternellement. Elle n’était pas d’ici, et y était arrivée en rencontrant celui qui allait devenir son mari. Maintenant qu’il était décédé, elle avait envie d’autre chose et plus rien ne la retenait ici. Elle disait qu’elle voulait voir plus grand que cette petite ville montagneuse et isolée.
Mais Noelle, en revanche, ne voulait rien d’autre que sa ville natale, celle où elle avait grandi heureuse. Elle espérait au moins racheter les parts de sa mère pour pouvoir garder leur exploitation, sauf que pour le moment, ce n’était pas possible et qu’il allait falloir que cette dernière se montre patiente.
Ou bien qu’elle se préoccupe un peu de ce qui comptait pour sa fille.
Tout cela était tellement rageant. Elles avaient toujours plus ou moins eu des relations tendues, mais depuis que sa mère s’était mis en tête de revendre la ferme et la pension Holiday House, plus rien n’allait entre elles.
Noelle refusait de partir, elle refusait d’oublier les souvenirs des temps heureux passés ici.
La vie sans son père, cette vie où elle avait finalement compris que ses parents n’avaient sans doute pas été le couple parfait qu’elle avait toujours imaginé, avait été plus dure pourtant. Alors elle avait voulu s’agripper au passé, à l’aura réconfortante dont la nostalgie parait les souvenirs… Qui pouvait lui en vouloir ?
— Tout va bien, Noelle ? demanda Melody en lui tendant sa tasse.
— Oui, Melody, ça va, répondit Noelle en s’efforçant de sourire.
— C’est moi qui t’invite, puisque tu viens ouvrir officiellement la période des fêtes !
— Oh non, tu n’es pas obligée !
Pour autant, elle se réjouit de l’invitation de son amie qui lui permettait de continuer à mettre de côté chaque centime qui lui permettrait d’accéder à son rêve.
Elle allait avoir besoin de faire une bonne saison, et pour cela il faudrait que des touristes viennent louer ses chambres, commander ses arbres, réserver des sorties en traîneau et visiter la réserve des élans.
Car c’était ainsi qu’elle gagnait sa vie et parvenait à payer ses charges et ses quelques employés. Elle n’était pas encore seule propriétaire des lieux, mais elle s’occupait de la gestion des lieux, et les fêtes de fin d’année étaient le moment où tout se passait.
Après avoir bu son latte et remercié Melody, elle sortit et reprit la grande rue.
Et c’est alors qu’elle le vit.
Il dépassait tout le monde d’une tête et était tout de noir vêtu.
On aurait dit une ombre obscure dans cette rue scintillante.
Les gens autour de lui passaient, revêtus de pulls colorés, parlant et riant. Lui était seul et il n’y avait rien de joyeux ou de lumineux dans son expression.
Pourtant il était d’une beauté rare. Jamais Noelle n’avait vu un si bel homme. Ses cheveux d’un noir de jais, à l’image de ses yeux, sa mâchoire carrée et sa bouche sévère… Ses larges épaules tandis qu’il avançait vers elle… Elle sentit son cœur accélérer tout à coup. Évidemment, il ne la vit pas, mais elle était encore légèrement sous l’auvent du Sweet Melody, à l’abri du vent.
Et puis elle était déguisée en renne…
Une forme étrange et indistincte au pelage brun dans cette foule de lumières et de couleurs.
Il semblait se tailler un chemin au couteau parmi les passants. Chacun de ses gestes était calculé, efficace, et puis son uniforme noir, depuis ses chaussures jusqu’aux gants, rendait sa course presque graphique.
Elle retint son souffle lorsqu’il passa devant elle, mais il ne lui adressa pas même un regard.
Elle resta, petit renne de Noël invisible sur le parvis du café.
Qui pouvait-il bien être ?
Aussitôt, elle se mit à imaginer mille scénarios. Les touristes de passage étaient souvent sujets de projections diverses, mais lui…
Était-ce un homme à la destinée sombre et tragique venu retrouver ici l’esprit de Noël ? Un veuf tentant vainement d’oublier sa défunte épouse ? Un investisseur venu de New York en quête d’une femme simple, habitée par l’esprit des fêtes pour le remettre dans le droit chemin ?
Hum. Bon.
Il était sans doute là avec femme et enfants. Il portait des gants, ce qui empêchait qu’elle ne distingue une éventuelle alliance autour de son annulaire.
Elle avait pourtant l’impression, sans pouvoir se l’expliquer, qu’il n’était pas un de ces cadres venu pour les vacances comme tant d’autres. Il y avait quelque chose de totalement singulier chez lui et elle ne parvenait pas à poser le doigt dessus.
Tu le trouves sexy, surtout !
Ce n’était pas cela. Enfin, il lui semblait que ce n’était pas seulement cela !
Il était temps qu’elle regagne Holiday House, car bientôt, elle n’aurait plus le temps de rien. Aujourd’hui, elle devait décorer les sapins avant que les premiers hôtes n’arrivent pour leur séjour.
Le plus souvent, c’est elle qui s’occupait des chambres et du ménage, car elle résidait sur place. Heureusement, elle pouvait aussi compter sur ses employés lorsqu’elle alternait avec l’exploitation des sapins.
La plupart des salariés travaillaient depuis plusieurs années à Holiday House.
L’idée qu’ils risquent de perdre leur emploi et de ne plus faire partie de sa vie lui semblait totalement inconcevable. Irréelle.
Elle ne pouvait permettre que cela arrive.
« Il est temps d’aller vendre des sapins de Noël ! » se dit-elle en descendant la rue principale pour regagner sa petite voiture et quitter la ville par la route à lacets qui remontait jusque chez elle. Elle aimait tellement cette route à cette période, lorsque les feuilles d’automne finissaient par abandonner leurs branches et venaient tapisser le sol.
C’était l’époque où tombaient les premières neiges, aussi. Évidemment, elle adorait la neige.
Maintenant que son père n’était plus là pour dégager la route jusqu’à Holiday House, c’était elle qui s’en chargeait. Il avait acheté un véritable chasse-neige, il y avait quinze ans de cela, afin d’assurer à leurs hôtes des accès toujours praticables.
Elle fit d’abord un détour par les plantations de sapins, où se trouvaient aussi les pistes pour les descentes en luge ou les promenades en traîneau et le comptoir où l’on pouvait profiter d’un chocolat chaud, de cidre aux épices avec des châtaignes grillées ou autres délicieuses gourmandises de saison.
Le parking accueillait déjà quelques futurs acheteurs en quête de l’arbre qui allait décorer leurs maisons pour les fêtes.
Elle rejoignit le parking du personnel à l’arrière des bâtiments et gagna le bureau annoncé par un panneau Pôle Nord.
Son regard tomba sur le nez rouge de son costume de renne resté à l’accueil, et elle pressa dessus pour le voir clignoter. Cela suffit à la réjouir. Elle entonna quelques chants de Noël et s’attaquait à sa comptabilité lorsqu’un véhicule noir attira son attention vers le parking.
Une drôle d’intuition lui fit penser qu’elle n’avait pas besoin de voir le conducteur de la voiture pour s’en faire une idée.
La voiture était à son image : furtive, sombre, élégante, rapide. Inquiétante.
C’était une curieuse intuition, mais pourtant, elle l’avait frappée comme une évidence.
Elle se raisonna. S’il s’agissait bien de l’homme de ce matin, il était sans doute venu en famille chercher son sapin de Noël.
L’homme sortit de voiture.
C’était bien lui.
Il était seul.
Et il avançait droit vers elle.
Rocco Moretti n’était pas du genre à accepter le compromis. Et voilà qu’il se retrouvait dans cette ville aux airs de boule à neige rococo.
Rien n’allait : les routes étaient dans un état de déshérence totale, les bâtiments, à l’avenant, et le tout croulait sous des monceaux de décorations et guirlandes diverses rivalisant de mauvais goût ! Tout cela dégoulinait de paillettes et de dorures à un tel point qu’il en avait la nausée.
Il détestait tout cela.
Il détestait Noël.
Il détestait les paillettes.
Il détestait cet endroit.
Pourtant, c’était bien ici qu’on lui avait conseillé d’investir.
Il avait déjà acquis plusieurs parcelles de terrain, et il restait celle-ci, sur laquelle se trouvait cette exploitation familiale de sapins.
La propriétaire avait répondu à ses questions, sans lui cacher que sa fille allait être dure à convaincre, et que sa signature était obligatoire.
C’étaient là les termes de l’acte de propriété.
Et voilà que face à lui se trouvait la caricature de tout ce cirque insupportable.
Une femme aux boucles rousses avec un risible costume de renne, des bois sur la tête et un nez rouge clignotant, qui le fixait d’un regard ahuri.
Si elle n’avait pas été si ridicule, il songea qu’elle aurait pu être jolie.
C’était sans doute le cas de tout ce qu’il découvrait ici, à vrai dire.
La nature environnante était superbe et majestueuse, mais gâchée par le clinquant des décorations trop colorées et baroques.
Comme cette femme.
Il devait s’agir de la copropriétaire qui bloquait sa tentative d’acquisition et l’empêchait de mettre en œuvre le grand complexe résidentiel de luxe qu’il avait en tête.
Il ne pouvait en vouloir à la propriétaire de vouloir se défaire de ces reliquats de sa vie passée malgré un montage juridique des plus compliqués.
C’était un peu ce à quoi il était confronté depuis des années alors qu’il essayait de boucler la succession de sa mère dont la folie avait fini par envahir chaque recoin de la grande demeure familiale.
Un peu à l’image de cette ville, sa mère avait encombré chaque recoin de leur maison de babioles, bibelots, cadres et objets de collection divers. C’était une tentative assez désespérée de faire entrer dans sa maison la magie qui manquait à sa vie. Elle appelait ça un chaos contrôlé, mais lui n’y avait jamais vu que du chaos.
Elle avait tenté de reprendre le contrôle par son testament, cependant, en l’obligeant à bâtir encore et toujours l’empire qu’elle avait commencé à ériger.
Ou bien à se marier et à procréer avant l’âge de trente-deux ans. Un âge qui se rapprochait dangereusement, maintenant.
Quel beau cadeau de la part de sa mère, elle qui avait toujours voulu contrôler sa vie de manière obsessionnelle et avait poussé le raffinement jusqu’à décéder en lui laissant un conseil d’administration à sa botte au sein de l’entreprise dont il reprenait les rênes ! Ainsi elle s’assurait qu’il soit contraint d’obtempérer à ses dernières volontés.
Par chance, il avait encore quelques cartes en main.
Il avança vers la jeune femme costumée.
— Bonjour.
Elle le fixait, les yeux ronds, tel un cerf pris dans les phares d’une voiture.
— Je me demandais s’il était possible de réserver une chambre pour ce soir, demanda-t-il, face à son silence. Vous êtes bien la propriétaire de la pension Holiday House, n’est-ce pas ?
Les femmes trouvaient généralement son accent charmant. Il avait appris l’anglais rapidement et avait décidé de se contenter d’une pratique approximative qui lui permettait de se faire comprendre et de profiter du petit supplément de charme de son accent.
— Oh ! je regrette, répondit-elle, mais nous sommes complets ce soir.
Il allait falloir régler ce problème, songea-t-il.
— Oh ! quel dommage !
— Vous êtes… Vous êtes en famille ?
— Non, non, je suis seul, je suis ici pour affaires, expliqua-t-il.
— Ah, très bien, je suppose que vous n’avez donc pas besoin d’un sapin de Noël ?
Il n’avait jamais eu besoin d’un sapin et il n’imaginait rien de plus ridicule que ces attrape-poussière qui terminaient en détritus moribonds dans les rues des villes.
— Non, merci, nul besoin, en effet. J’avais entendu beaucoup de bien de votre bed and breakfast. Est-ce qu’il me serait tout de même possible de jeter un coup d’œil aux lieux ?
— Oh oui, bien entendu. Je peux vous demander où vous en avez entendu parler ?
— Je ne veux pas vous dire de bêtise, mais il me semble que c’est dans une revue de décoration ou quelque chose comme ça…
— Ah oui, Home & Garden, Town & Country et Countryside Magazine ont publié un article sur nos chambres.
— C’est Countryside, il me semble ! répondit-il en détournant le regard pour ne pas qu’elle lise son dédain pour ce genre de publications.
Elle cligna des yeux en le fixant. C’est vrai qu’elle devait être jolie, mais il fallait faire un véritable effort d’imagination pour lui retirer ce costume ridicule ! Elle avait pourtant de beaux yeux brun-roux, des lèvres pleines et joliment dessinées, mais ce nez rouge…
— Je m’appelle Noelle. Noelle Holiday.
— Enchanté, dit-il.
C’était bien la femme qu’il devrait séduire. Celle qu’il devrait convaincre de signer la promesse de vente pour son futur hôtel.
— Et vous êtes ?
— Rocco, répondit-il. Rocco Moretti.
— Enchantée, monsieur Moretti. Est-ce que je peux vous offrir un verre de cidre de bienvenue ?
En même temps, elle se retourna pour saisir un gobelet qu’elle remplit d’une petite louche tirée d’un chaudron fumant et embaumant les épices et la pomme fermentée.
Il eut un rictus involontaire qu’il tâcha de changer en sourire. C’était certainement préparé en dépit de toutes les règles d’hygiène basique. Pour autant, il n’avait d’autre choix que d’accepter gracieusement son offrande.
— Je vous remercie, je ne voudrais pas vous déranger, répondit-il.
— Oh ne vous inquiétez pas, vous ne m’ennuyez nullement !
Lui, ennuyer les gens ? Il sourit véritablement cette fois en saisissant le gobelet avant de regagner sa voiture. Puis il reprit la route sinueuse en suivant les panneaux indiquant Holiday House.
Lorsqu’il se gara devant les lieux, il déchanta aussitôt. C’était une vieille bâtisse de style victorien, aussi rococo que tout le reste de la ville.
Il sortit de voiture, reprit son gobelet de cidre qu’il vida au sol avant de l’écraser rageusement.
Il avança jusqu’au porche d’entrée et jeta le gobelet encore fumant dans une poubelle.
Il inspira profondément et poussa la porte de l’accueil. Une jeune femme se tenait là, derrière un comptoir.
— Bonjour, mademoiselle, j’aurais un service à vous demander.
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